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Appel 
L'hiver dernier, je regardais un cortège rue 

du Pont d'Avroy. 
A un mètre l'un de l'autre, en files très droites, 

la poitrine bombée sous la chemise bleue barrée 
de rouge, les jeunes gardes socialistes défilaie!Ît. 

A pleins poumons, ils chantaient l' « Int~r­

nationale ». 

Leurs visages méprisaient les badauds. 

* * * 
Il n 'y a pas très longtemps, sur la route de 

Middelkerke à Ostende, d'énormes cars reve­
naient du Pèlerinag-e de Dixmude. Chemises 
vertes et baudriers de cuir, des jeunes gens 
chantaient le << Vlaamsch Leeuw ». 

Ils ne prenaient même pas la peine de jeter 
un regard rdédaigneux sur d'autres jeunes gens 
en « flanelle blanche et chemise Lacoste» qui 
J.es regardaient passer. 

La première fois j'étais badaud, la seconde 
fois j'étais «ffanelle blanche et chemise Lacoste». 
Ni l'une ni l'autre fois, je ne fus très fier. 

Je me suis demandé: Je suis catholique et que 
font donc les jeunes catholiques pour défendre 
leurs idées? Que font donc les catholiques pour 
montrer leur force et pour s'imposer aux 
autres 't 

'li< * * 
A l'.heure présente, où des partis de désordre 

comme le socialisme et le nationalisme flamand 
s'imposent aux foules par le déploiement de 
leurs forces et par toutes sortes de manifes­
tations publiques, nous catholiques, nous étu­
diants catholiques, nous devons aussi agir. 

On ne peut pas rdemander à tout le monde 
de faire d-e la politique, c'est certain ... Beau­
coup n'ont pas le temps d'en étudier les problè­
mes. D'autres se laissent rebuter par quelques­
uns de ses aspects qui ne sont pas alléchants. 
D'autres encore se sont orientés dans des vDies 
qui sont incompatibles avec la politique théo­
rique et active si j'ose m'exprimer ainsi. Seu­
lement, tous, quels que soient nos aspirations, 
nos études, nos goûts, nous catholiques, nous 
.devons montr.er au public que nous sommes là. 

Les congrès de l'A.C.J.B. de la J.O.C. de la 
J .E1.C. dira-t-on montrent su:fifisamment qu'il 
y a dans l'Eglise militante des milliers de j eunes 
catholiques qui luttent p.our leur idéal. 

D'accord! Mais dans l'action Catholique, à 
côté de l'action sociale, il y a aussi l'action poli­
tique que nous ne devons pas négliger. 

Qand, dans les masses socialistes, des mil­
liers de jeunes gens n'hésitent pas à s'as­
treindr-e à une sort€ de discipline militaire , 
à faire des sacrifices pécuniaires pour déf endre 
un parti qui, leur a-t -on dit, doit leur procu­
rer le bonheur et l'aisance, mais qui jusque 
maintenant, n'a profité qu'aux voyous qui 
exploitent le peuple. 

L'A. E. E. S. a tenu 
une assemblée générale vendredi 
soir. L'ordre du jour portait sur 
la Discussion des Arrêtés Royaux 
relatifs à la Légalisation des Diplô­
mes d'lngénieurs Techniciens. 
Cette importante question que 
nous regrettons de ne pouvoir 
traiter dans ce numéro, sera 

exposée mercredi prochain. 

CAMARADES 

Jeudi 26 Octobre le professeur Adolphe 
ALBERTY, champion des manipulateurs, 
illusioniste, manipulateur des champions, 
viendra donner à l'UNION, à 8 h. 1/ 2, 
une grande séance de prestidigilation. Sa 
grand-e attraction, la « Quille japonaise)), 
qui l'a rendu célèbre dans toutes les cours 
d'Europe nous vaudra un g-rand concours 
d'étudiants. 

DQNC TOUS A L'UNION JEUDI 

Quand, en Flandre, la majorité de la jeunesse 
marche comme un seul homme derrière des 
Borms, des Van Severen et compagnie et cons­
titue un mouvement dangereux par son enthou­
siasme et sa vitalité, pour l'union de notre pays, 
allons-nous continuer à partager nos moments 
libres entre le football, le cinéma et les sur­
prise-party? 

Non sans doute. 
Eh bien, la meilleure façon de montrer notre 

volonté d'agir, c'est de nous inscrire dans les 
rangs des Jeunes Gard-es Catholiques. La jeune 
garde « Concordia n compte déjà plus d'un 
millier de membres, parmi lesquels il y a beau­
coup d'étudiants. Il y a encore plusieurs mil­
liers de jeunes catholiques wallons qui doivent 
pénétrer dans ses rangs. 

Donnons l'exemple. Entrons dans la section 
qui va se former à l'Union. Montrons ainsi que 
les étudiants sont toujours au premier rang 
quand il s'agit de défendre notre cause. 

Tout étudiant peut et doit devenir Jeune 
Garde. Il faut àu cran aux élections, d-e la 
gueule aux meetings et des poings aux mar­
gailles éventuelles, choses que nous possédons 
tous, je pense. On n'a pas à étudier des bud­
gets ou des projets de réformes politiques, qu'on 
.:ie rassure. Ce qu'on doit faire surtout, c'est 
faire nombre, f urmer une véritable armée de 
jeunes, derrière les chefs de notre parti, les 
encourager à exiger une politique de stabilité 
économique, de sécurité et d'union. Et surtout 
montrer aux autres que le parti catholique est 
actif et plein de vie, que derrière l'expérien ce 
des chef s, il y a l'en thousiasme et le courage 
des jeunes. 

* * * 
Le comité de l'Union et le comité du 

Vaillant vous conseillent vivement de vous ins­
crire dans les J eunes Gardes et vous demandent 
d'être nombreux au Congrès du 12 novembre. 

Jean LIBON. 
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Les temps que nous vivons imprime .. 
ront peut-être le tournant décisit aux 
hésitations et aux erreurs de l'après .. 
guerre. Nos arr1ere petits-enfants 
auront sur le coup d'état de Hitler ou 
sur la guerre sino .. japonaise des notions 
que Je recul historique aura précisées. 
Elles ne serviront pas à grand' chose. 
Mais nous, acteurs, simples figurants, 
mais acteurs quand même, de la tra .. 
gédie ... ou de la comédie qui se déroule 
sur la scène de !'Histoire, un rôle si 
modeste soit .. il, nous est réservé. Il faut 
le jouer. Une pièce doit être étudiée à 
fond pour réaliser pleinement le carac .. 
tère d'un personnage. Etudions, et 
paraissons sur la scène avant que le 

rideau ne soit tombé. 

Le Monsieur qui court après son chapeau 
Le vent plaqua les basques de la jaquette 

de Monsieur Ballon contre ses cuisses gras­
souillettes et d'un grand coup d 'aile balaya son 
chapeau melon tout neuf. Monsieur Ballon son­
geant immédiatemènt aux reproches de Mada­
me Ballon s'il r-entrait sans son chapeau se mit 
à courir après c.et objet ridicule en faisant 
sauter son petit ventre. Mais le vent se jouait 
de Monsieur Ballon et le chapeau roulait , rnu­
lait comme une boule dans la rigole. 

De temps en temps il s'arrêtait ... pour rire, 
secoué de hoquets de joie à la vue de Monsieur 
Ballon qui s'essoufflait. Puis, au moment psy­
chologique où il allait être atteint, ... pfui,tt ... le 
galurin lui glissait sous les doigts et r oulait .. ., 
roulait comme une pièce de cent sous. 

Monsieur Ballon s'épongea le front, les pas­
sants s'étaient arrêtés,... comme le chia.peau, 
pour mieux rire. Ballon les regarda de travers 
avec de « noirs yeux » qui voulaient dir e : 
(( Vous ne pourriez tout de même pas m'aider ? 
Tas d'imbéciles ! » Mais il se retint ... dans les 
cas difficiles, mieux vaut rester amis ... et son 
regard devint suppliant! L'âme ides passants 
s'en émut car, à l'instant même, dix personn-es, 
vingt personnes, que dis-je une multitude pour­
suivit le chapeau rebelle. 

En trois secondes et demie exactement, le 

melon fugitif fut capturé, saisi et rapporté < 

Monsieur Ballon, à qui le souffle manqua pour 
remercier ses sauveteurs. 

Trois jours après, Monsieur Ballon r éflé­
chissait encore à l'histoire du chapeau. Il s-e 
frappa soudain le front et après avoir mandé 
ses fils, qui sont tous les huit à l'Université de 
Liége, il leur tint à peu près ce langage: 
<< Dans la vie mes enfants, il faut s'unir pour 
vaincre ! » Quand on court tous ·ensemble 
après le même chapeau, facilement on s 'en ren­
dra maître. Mais si vous r estez isolés comme 
un sapin au milieu d'un champ de betteraves, 
vous ne -ficherez jamais rien de bon! Je prends 
un tout petit exe mple. Tenez ! à l'Université, 
il y a beaucoup d'étudiants catholiques! Ils ont 
.tous le même but, le même idéal. Ce chapeau 
qui vole devant eux (remarquez bien que je ne 
veux pas parler de la buse !) ils le pour­
suivent ... tous! Ils le visent , chacun po11r soi et 
chacun pour tous . Mais qu'ils s'unissent que 
diable ! Ils l'auront bien plus aisément . 
L' « Union » des étudiants catholiques exist e 
pour les grouper, pour qu'ils courrent coude à 
coude dans le même sens en s'aidant mutuelle­
ment. En s'aidant, vous m'entendez ! Il ne faut 
pas qu'ils se gênent réciproquement . Ils ne sont 
pas là comme des rivaux, mais comme des a sso­
ciés qui défendraient essemble une même cause, 
si grande et si belle, qu'elle peut occuper tout 
le monde et même davantage. L' « Union » qui 
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J. U.C.F. 
Mardi 17 octobre: p e réunion de l'annœ ... 

Notre aumônier M. l'abbé Lannoy nous per ­
suade en termes bien tapés de la gr andeur et 
de l'ut ilité de notre mission juciste et bénit les 
insignes. 

Mais pas.sons à des choses plus sérieuses: le 
baptême des bleues. Avec des demis ! N on, mais 
en leur faisant faire les jeux les plus divers : 
courses aux pommes de terre, aux aig uilles, 
dans des sacs, etc ... Contrairement à l'habit ude 

' aucune ne fut moftée. 
L'aumônier de Verviers, le R. P. F en aut 

chanta un salut qui t erminait la r éunion. 

abrite tant de cercles est an même temps le 
lien qui les soude les uns aux autres. 
L' (( Union >> est le point de départ de l'activité 
de tout étudiant catholique. Son programme 
est vaste, il comprend le spirituel aussi bien 
que la matière. Que ceux qui se spécialisent 
sur le plan uniquement spirituel restent soudés 
aux autres par la camaraderie et l'ent r'aide 
dans l' (( Union ». Unissez vos efforts, conju­
guez-les et ne soyez pas une masse incohérente 
et sans ligne. Regardez autour .de vous, ceux 
dont le succès couronne les entre.prises. Grou­
pement, union, discipline: voilà leur méthode. 
F aites-la vôt re! Les ét udiant s sont bohêmes. 
- Mais oui! - Ils sont les plu.s indépendants. 
- Mais oui! Seulement cela n'empêche pas 
qu'à certains moments, en face d'adversaires 
organisés ou même simplement devant un résul­
tat moral à conquér ir, l'obéissance aux chefs 
de file et le groupement dans les cadres sont 
indispensables au succès, et maint enant plus 
que jamais. Crise ... Crise ... tout le monde bave 
ce mot-là. Vainquons d 'abord la crise morale ... » . 

E t Monsieur Ballon regardant son chapea u 
cabossé, ajouta : << N'at t endez pas d'avoir eu 
des ennuis, pour comprendre que l'homme seul 
est pauvre... Si vous ne le rattrapez pas à 
temps, votre chapeau pourrait tomber à l'eau !» 

MANU BRONNE. 
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A.U.C.A.M. 

Ce soir, à 8 h. 1/ 4: 
CERCLE D'ETUDE!S: Discussion. 

«Les Fondements de !'Obligation Missionnaire)> 
(pourquoi courir si loin?) 

Tüus les Etudiants sont cordialement invités. 
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Le coin des poètes ... 

2-7-33. 

LEIS PAP ILLONS NOIRS 

Les papillons noirs 
Dans mon âme lasse 
Volettent, tenaces. 

Dévasteurs d'espoir 
Aux instincts rapaces, 
Le matin, le soir, 
Pourquoi donc vos ailes 
Se profilent-elles 
0 papillons noirs, 
Sur mon grand espoir ? 

Mais, toujours tenace 
Matin comme soir 
Dans mon âme la,sse 
S'aperçoit la trace 
Des papillons noirs1. 

REGRE TS 

L. DELARGE. 

T u m'as frôlé la main, l'autre jour , en pa ssant. 
,Je ne suis plus pour t oi... qu'un pa ssant . 

Ton r egar d sombre 
A laissé da ns mon cœur la t race de son omore. 

Ai-je pu t ant t'aimer 
Si c'est pour t'oublier? 

Je suis pourtant content de t 'avoir vue. 

Mais toi, ai-je r êvé, t u me semblais émue 
Lorsque tu me frôlas, si doucement 

L'auh'e j our ... en passant 
C. U LYSSE. 



ADllCLI QUI N~ ~l~NIFli Dl~N 
Après ce titre alléchant (ceci est une 

réflexion personnelle et non pas une pointe vis­
à-vis des lecteurs), que dire? Je dois faire une 
chronique littéraire. Seulement, je me demande 
si cela .peut servir, de résumer et .de critiqu·er 
les histoires racontées dans les livres. 

On pourrait finir par croire que je lis 
uniquement pour le plaisir de raconter q~1e j 'ai 
lu Z. de IVL X. et que j 'en pense ça et ça. 

On peut penser ce qu 'on veut, ça m'est égal. 
Mais aujourd'hui, je n'ai pas envie de faire 
une chronique littéraire, d'ailleurs, je n'ai pas 
de sujet. Je veux faire un article pour me 
distraire et je dois dire que je commence à 
m'amuser en pensant à la tête de ceux qui me 
liront et surtout à la bobine que Maurice Polain 
tirera si par hasard ii jette un coup d'œil sur ce 
papier avant de le donner à l'impression. 

Ceci n'esG pas une allusion méchante, car j e 
dois vous assurer que Maurice Polain est un 
type fort consciencieux qui pr~md sa besogne 
à cœur, ce qui ne veut pas dire qu'il apprend 
les articles par cœur (si quelqu'un peut me 
dire ce que ce jeu de mots signifie, il me rendra 
service) . Pour en revenir à ma chronique litté­
raire( qu'on oublie que j'ai dit plus haut que 
je ne voulais pas en faire), je me demande pour­
quoi on lit des romans, et pourquoi des gens qui 
sont incapabl<es d'aligner trois mots sans <lire 
quatre bêtises, se mëlent de les critiquer. 

·C'est tellement plus amusant de regarder 
autour de soi. On n'imagine pas la quantité de 
romans que l'on frôl.e sans le savoir. Pourquoi 
veut-on absolument ramener un roman à cette 
formule: noir sur blanc, entr·e parenthèses jau­
nes sur 2.50 (c'est-à-dire des caractères noirs sur 
du papier blanc, entouré <le papier jaune, divisé 
en 250 pages), ceci pour les esprits lourds. 

Il y a bien plus de romans dans la rue, au 
cours (voyez M. Crahay), au café, partout en .n 
que dans les librairies. 

Tenez, ici près de moi, pour le moment, il y 
a trois types qui parlent de mathématiques, 
sinus, physique et autres choses passionnantes. 

Quel champ d'étude pour un psyc hologue . 
Que se passe-t-il dans ces pauvres cervelles, 
pour qu'elles s'intéressent à ces bêtises? quand 
œ serait si agréable de faire un bridge, et si 
utile de me jeter par la fenêtre et de déchin~r 

ce « papier >J en morceaux menus. Quel ser vice 
immense ils vous rendraient ainsi, lecteurs, qui 
vous saisissez la têt e à deux mains en vous 
demandant avec angoisse si vous êtes fous ou 
si c'est moi qui le suis? 

Rassurez-vous la folie est de mon côté (je 
préf ère le dire tout de suite pour les gens ql-­
ont la compréhension lente), mais s i vous allez 
jusqu'à la fin de cet article ne vous en faites 
n ::ui. vous ser ez encore plus « piqué i> que moi. 

-"!..U fond, je vais vous expliquer ma situatio1• 
H ier, j'ai fait une petite sortie, qui s'est ter­

mmee ce matin après différentes aventures que 
la modestie et la morale m'oblige nt à taire. 
Ayant encore du sommeil piein les y eux, suc­
cédané de nombreuses chopines de la nuit, 
- j 'ai voulu alle r dormir à un cours - ber­
ceuse qui n'était peut-être pas de Chopin (encore 
un jeu de mot, dont la présence n 'appert pas 
comme idoine-adéquate et nécessaire , comme 
dirait M. Braas). 

Mais ne parvenant pas à m'endormir en écou­
tant le pxofesseur , j 'ai commencé ce conte à 
dor mir debout et, mon Dieu, j e ne dors pas 
encore ... c'est peut-être parce que j e suis assis . 
(Souriez, · S. V. P . c'est très intelligent). 

Maintenant que j'ai presque fini, j e me sens 
tout heureux et tout aise. 

Pourquoi ? Parce qu'après cet article on ne 
pourra plus r eprocher au Vaillant de n e pas 
savoir parler avec sérieux des choses sérieuses. 

K. RAMELLE. 
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CE!RCLE THEOLOGIQUE 

Le Cercle, qui se tient à l'Union, rouvre ses 
portes le mardi 7 novembre à 8 heures. 

Rappelons que le but de ce Cercle est de don­
ner un enseignement (un cours) de Théologie 
qui soit une défense pour la foi des étudiants, 
et en même t emps à la hauteur de l'enseigne­
ment supérieur. Ni apologétique, ni polémique, 
il expose l'enseignem ent dans sa teneur la plus 
authentique et avec méthode. Les nouveaux 
étudiants sont p ar t iculièrement invités. Pas 
d'inscription, ni de cotisation. L 'activité du 
cercle se borne à un cours pa r semaine. Le 
sujet de cet te année est L'Evangile de saint 
Jean au point de vue historique (histoire du 
Logos) et dogmatique. C'est le R. P. Th. Del­
vigne, docteur en philosophie et lettres, lecteur 
en théologie, de l'ordre des Dominicains, qui, 
comme d'habitude, est chargé de cet enseigne­
ment. Bienvenue à tous. 

Léon COUNE ( 4• Romane) . 

Symphonie Burlesque 
<l Alors, Mossieu Aznar Casanova, profes­

seur du cours facultatif de langue espagnole à 
l'école spéciale de commerce, j e vous saurais 
gré de vous joindre ce soir à notre groupe sym­
phonique, muni d'un instrument apte, idoine 
et approprié aux talents, dont, avec votre obli­
geance extrême, vous m 'avez fait mention. Bon­
jour Massieu, mes compliments à Massieu votr.; 
père! n 

Ainsi parla Monsieur Braas. Puis d'un pas 
sûr il t r aversa la place Saint-Lambert, non sans 
avoil' au préalabl.e tiré à son interlocuteur un 
immense coup de chapeau. Les pigeons effrayés 
battirent des ailes autour de lui, ce pendant 
qu'un long tram vert en déroulant sa courbe, 
nou.s dérobait un moment la démarche éner­
gique de l'éminent juriste. 

Ce n'était pas la première fois que nos 
oreilles, h abiles à saisir au vol les bruits les 
plus divers, étaient frappées par des conversa­
t ions étranges au sujet d'un orchestre formé 
exclusivement de professeurs pratiquant la 
musique à leurs moments perdus ... L'occasion 
d 'éclaircir ce problème était trop belle pour 
la laisser échapper. Monsieur Aznar Casanova 
venait de d·escendre l'escalier roulant qui 
mène au Grand Bazar. Le retrouver dê:\nS les 
sous-sol, le suivre jusqu'à l'ascenseur, le rat­
trapper au premier étage fut un jeu d'enfant 
pour des reporters qui n'en étaient plus à 
leur coup d'essai. 

Le distingué professeur était arrêté au 
rayon des instruments de musique, il tenait 
en main un immense porte-voix de métal blanc . 
Nous arrivâmes juste à temps pour lui enten-

dre dire à un employé tiré à 4 épingles: 
(( Envoyez cela sans faute, ce soir, au grand 
auditoire des Mines,' 1 c r étage du bâtiment 
central de l'Université JJ. - Nous en savions 
assez, un secre t de plus allait êtr.e livré au 
public par la presse. 

Depuis 20 h. 27, je fa isais les cent pas (c'est 
évidemment une façon de parler, car il était 
impossibl-e de faire cent pas dans un endroit 
aussi peu confortable), je faisais les cent pas, 
blotti sous la g rande chaire du spacieux audi­
toire où se fon t les délibérations de la facult é 
des sciences, où Monsieur J anssens .donne pa r ­
fois cours, où Monsieur Wille expliquait l'an 
dernier aux étudi ants de l'ancien et du nou­
veau r égime les principes du droit civil et que, 
pour ces diver ses rais ons, on nomme : « Grand 
auditoire des Min-es JJ . Trois minutes pas­
sèr ent, longues comme trois heures. Le caril­
lon de la cathédrale devait sonner la demie, 
mais je ne l 'entendis pas car, à ce moment, la 
lumièr e se fit. Cont rairement à ce qu'un lec­
teur peu av isé pourrait croire , la porte n e 
s'ouvrit pas, car j'avais négligé <le la fermer 
en entrant, et Monsieur Germay, dont la che­
velure ferait pâlir d'envie les artistes les plus 
cha uvins, une contrebasse à la main, fit r éson­
ner de son pas de géomètre arpenteur, le dur 
plancher sur lequel il marchait. Un bruit con­
fus de voix parvint jusqu'à moi, et se rappro­
chant de plus en plus p énétra dans la salle ; 
il y avait là cinquante, que dis-je, cent pro­
fesseurs. Je ne les reconnus pas car j e m'étais 
caché pour ne pas être vu. Un indescriptible 
remue-ménage s'ensuivit accompagné de sons 
hétéroclites émis par des ins truments à ve nt et 
à cordes. 

D'après ce cha r ivari discordant, je conclus 
que ces messieurs s'accordaient. C'est alors seu­
lement que j e découvris dans le panneau latèr al 
de la chaire qui m'abrita it, un trou par lequel 
mon r egard indis1cret parvint à se glisser, et 
voici ce que je vis. 

Les bancs étaie nt r épartis en a rc de ce rcle, 
et Emile, le concierge, disposait autom· d'eux 

des pup .. tres de fer. lndiffér~mt au chahut, Mon­
sieur Vander Linden, assis à l'écart, déchiffrait 
en riant très fort une inscription tracée sur la 
poussière des vitres de la fenêtre central-e. A 
deux pas de mon poste d'observation, Monsieur 
Frédéricq accordait un violon, il contemplait ce 
faisant, la bonne humeur du savant historien. 

" Ti·ens, murmura-t-il, en frottant son archet 
sur les cordes grinçantes, l'homme chauve sou­
rit! n Je suis le .seul à avoir entendu ce calem­
bour, car personne n'en rit. J'ai pensé que ce 
nouveau jeu de mots du spirituel professeur 
méritait d'être signalé. Mais voici qu'une 
estrade est glissée par EmHe av centre du cer­
cle ... Mons:eur Braas, pour être vu de tous y 
monte. Il est armé de la baguette du chef d'or­
chestr.o. Le poste élevé qu'il occupe impose un 
silence r elatif . 

«Mes chers et honorés collègues, avec v9tre 
accord et consentement, et si nul ne s'y oppose, 
nous allons lire ce soir la Symphonie burlesque 
signée modestement " Peutchet >J et écrite par 
le distingué professeur Monsieur Meurice, à 

l'occas~on de l'entrée dans l'éméritat de notre 
cher et illustre aîné, Monsieur Deruyts. Que 
l'un de ceux que j'ai l'insigne honneur de diri­
ger ait l'obligeance extrême de nous donner 
un la n. f 

Monsieur Morand, ayant trouvé l'histoire de 
la " femme-tronc >> bonne, jouait précisément 
de cet harmonieux instrument. 

- Voulez-vous Monsieur Morand, nous le 
donnel' un " dégueulando n . 

- Le physicien alla chercher dans les pro­
fondeurs de la gamme une note fort éloignée du 

la et par un son montant, ininterrompu, arriva 
au ton voulu. 

- C'est un « ton beau >J déclara Frédéricq 
qui ne perdait jamais l'occasion de placer le 
mot pour rire. 

- Non, r épliqua Mons ieur D'Or qui tenait 
les cymbales, c'est un (( la beau iJ. 

Le p rofesseur de chimie, même en ce m ilieu 
d 'esthètes, ne perdai t rien de sa conscience pro­
fessionnelle . Mais il était dit qu'il n'aurait pas 
le dernie r mot. 

Va nder Linden venait d'achever la lecture 
de son inscript ion. Il se retourna goguenard: 
N'est-ce point un « la rond >i? dem anda-t-il. 
Le j·eu de mot éta1t fort mauvais, néanmoins 
quelques p rofesseurs sourirent, pendant qu'il 
se rendait au dernier pupitre des seconds 
violons. 

Alors Monsieur Braas d'un geste aut oritaire 
étendit le bras. Le silence complet se fit et 
l'orchestre joua ... 

La Symphonie burlesque étant inédite, je n'en 
dirai rien pour ne pas froisser la modestie de 
l 'auteur. Il y a cependant une chose admirable 
à signaler , c'est la berceuse qui termine le pr é­
lude . Monsieur Crahay s'y met en r elief par un 
solo de petite flûte soutenu par la voix chaude 
du professeur Aznar Casanova. C'est une pièce 
qui porte ses effet s d'autant plus que les paroles 
en sont espagnoles, ear en l'écoutant , je me suis 
profondém ent endormi ... sous la chaire qui me 
servait d'abri. 

Allez donc voir, vous qui mettriez en doute 
l'authenticité des faits que j e viens de rappor­
ter, j'y suis peut-être toujours. MARC ATCHOU. 

M. MUDD-DUMOULIN 
40, RUE VINA VE D'ILE, 

LIEGE 

LE PLUS GRAND CHOIX 
d'OBJE T S pour CADEAUX 
à des prix sans concurrence 

Rythme et Syncope 
L'EXPRESSION SENTIMENTALE 

DANS LE JAZZ ACTUEL. 

J'entendais l'autre soir, émis par un pick-up 
de sixième ordre, des sons bizarres et discor­
dants. Un monsieur, il devait s'appeler Primus 
car il avait l'aspect banal et ridicule du boul'~ 
geais bouliphore, buvant une grenadine et 
mâchant un mégot, se pâmait d'admiration et 
disait avec tendresse: (1 Ça au moins, c'est c\u 
vrai jazz n . Un autre monsieur, qui avait l'aii' 
plus malin .et semblait convaincu de n'être pas 
le premier venu, haussait les éoau les avec 
dédain. 

Nous l'appellerons Secundus, pour lui faire 
plaisir. 

Or donc Primus était partisan du « vrai jazz » 

et Secundus éprouvait pour cette musique bar­
bare le dédain d2 l'homme supérieur. 

L'attitude de ces deux messieurs m'a suggéré 
ces quelques réflexions. 

Le jazz, nom qui était originairement donné 
à certains orchestres spécialement combinés €: 
qui dans la suite fut attribué au genre spécia l 
adopté par ces orchestres, est et doit rester l( cle 
la musique >> . Or , notre camarade Primus semble 
l'avoir oublié. Il n'est pas défendu de trouver 
un <( rythme )) agréabie ou original. Le « vrai 
jazz», tel qu'on le comprenait il y a quelques 
années, ne consistait trop souvent qu'en une 
« infernale rythmologie >J , dont la note senti­
mentale était impitoyablement exclue, et Pri­
mus se montrait ravi de r evivre un moment ces 
mesures trépidantes. Primus est un terre-à­
terre, un objectif qui se borne à recevoir de 
l'extérieur des impressions toutes faites. 

Il est un admirateur de la cacophonie r yth­
mée: Déftons-nous de lui quand il parlera du 
l• vrai Jazz JJ. 

Secundus, au cont raire, a plus de p e r sonna­

lité. Les impressions qu'il reçoit, il les façonne 
au moule de sa sensibilit é. Il est ravi de voir à 
l'heure ·actuelle l'épanouissement d'un mouve­
ment depuis longt emps amorcé : la prépondé­
rance de la sentiment alité sur un rythme syn­
copé : il aime de danser en écoutant de la musi­
que et non point e11 marquant mathématiqu e­
ment une mesure et rien de plus. Il ne s'·enten­
dra jamais avec Primus, car sa conception du 
" vrai jazz >l est celle d'un musicien, mais il 
écoutera avec plai sir « P lae.se >J ou « Stormy 
Weather n. O. RACE. 
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FABLES E XPRE·SS 

André Billon après être rest é 
De long ues heures sur place, 

Peut enfin arriver 
Au guichet de Toussaint , l'homme de glace. 

MORALITÉ: 

Le tour · Billon. 

Le bourgmestre de notre cité 
A décidé de donner en ca deau 
A un prof de l'Universi.té 
L'emblème qui a pour nom « Ta ureau JJ. 

MüRALI'l'É : 
Le Torè à Dor. 

* * :I' 

Anver s notre gloire Nationale 
Vient de faire l'objet d'une épopée banale. 

MORALITÉ_: 

Le port épique. 

* * '* 
Si un t ype est un peu gris, 
Qui est -ce qui le r econduit? 

C'est Manu! 
Quand un verr-e est encor' plein, 

Qui donc le vide avec entrain? 
C'est Manu! 

Quand on a besoin d'un' r evue 
Qui est-ce qui trime et qui sue ? 

C'est Manu. Etc ... , et c ... 

MORALITÉ: 
Bronne à tout faire. 

* * :~ 

Un jour Polain avait la poisse 
Li bon lui dit: ,, Ris donc P aillasse ! >> 

MORALITÉ : 

Ris Polain. 



.CAMARADES, L'UNION DES ETUDIANTS CAT~~OLIQUES 
TOUS A 1 3 . RUE ·SŒURS-DE-HASQUE. 1 3 . L 1 E GE 
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Chronique 
de l'Ancien 

•••• 

L'Union a donc failli perdre son trésorier. 
E n el'i:et, celui-ci, diplômé ingénieur par la clé­
mence du j ury, était sur le point d'être engagé 
dans une importante entreprise cinématogra­
phique de Bruxelles et déjà Joseph s'apprêtait 
à mettre le drapeau en berne, tandis que 
madame Borgue t demeurait inconsolable et 
qu'une bande de types dans la purée attendaient 
pour entrer à l'Union sans carte de membre; 
mais heureusement, les vrais amis veillaient. 
En hâte, ils firent une neuvaine à sainte Erme­
;;;inde (à neuf pour la terminer en un jour) de 
sorte que le t résorier qui avait pourtant bril­
lamment r éussi l'épreuve sur le flamand, se vit 
recalé a u dernier moment parce que non photo­
génique !! 

Donc j e suis t oujours t résorier de l'Union 
et à par.tir d'ici j e m 'excuse de parler à la pre­
mière personne, mais comme il s'agit d'argent 
à rentrer d ans la caisse, je n'aime pas les 
équivoques. Le comité de l'Union à décidé que 
la bibliot hèque était à vendre; d'après une 

première esLimation, il y a environ deux mètres 
cubes de livr es à liquider à toute offre accep­
table; bien en tendu, plutôt que de les lâcher 
à t r ois centimes le kilo, j 'aime mieux faire 
œuvre de philanthropie en les donnant au cama­
rade de Beco qui les enverra à ses petits 
nègres pour usage intime. Donc pour par ler 
série usemen t (cela m'arrive depuis que j'ai 
failli devenir bourgeois) il y a là plusieurs col­
lections complètes (ou peu s'en faut), de revues 
t elles que celle des Deux Mondes depuis 1920; 
la Revue Catholique cles idées et des faits, le 
Correspondant, S tudium, °(en italien, mais pour 
celui qui conna ît l'anglais ou le tchéco-slovaque, 
c'est assez facile à comprendre) ; puis quelquea 
centa ines d'ouvrages scientifiques, très intéres­
sants quoique per sonne n'y ait touché depuü: 
dix ans, entr e autres une Histoire de la Gaule, en 
beaucoup de volumes, plus ceux qui manquent 
des livres t ra itant des questions r eligieuses et 
philosophiques à la portée des intellect uels, des 
histoires de guer re à la por t ée des autres, 
enfin àes livres d'arithmétique très curieux à 
consulter et un taR d'autres bouquins que je 
ne nommerai pas parce qu'ils sont tout a u des­
sus et qu'il n 'y a .pas moyen de voir d'en des­
sous ce que ça peut êtr e. Il n'y a aucun livr e 
licencieux. Il faut croire qu'ils auront été vendus 
précédemment . Je tiens à p révenir les cama­
rades q ui ont des livr es à eux dans ceux de 
l ' ( < Union >> comme le po"Ssesseur d'un magni­
f~que dictionnaire g rec-allemand (a-t -on idée de 
ça) qu'ils feraient bien de venir les cher cher 
au plus tôt , sans quoi je les vends a ussi. Ceci 
ne conc,erne pas les livres de l' (( Aucam >> qu'on 
r econnaît facilement : on met le livr e devant 
,e nez d'un t ype ; on souffle sur le livre ; s i J.e 
type éternue c'est à l' ({ Union >> sinon c'est à 
!' (( Aucam i>. Ce ne pas que ces derniers soient 

lus plus souvent que les autres, mais les demoi­
selles de l'" Aucam i1 féminine viennent de 
temps à autre prendre les poussières dessus; 
en échange de ce service, leur aumônier leur 
distribue généreusement quelques indulgnces 
plénières, ce qui d' ailleurs ne peut pas leur 
faire du tort. 

Enfin, pour terminer cet article un peu t rop 
commercial j 'en conviens mais les dieux ont 
s oif, les étudiants aussi et la bière est chère, 
n ous donnons comme prime à celui qui achète 
tous les livres, le meuble pour les caser, ou 
inversement, à l'acheteur du meuble, nous don-
nons les livres ... et la poussière . ZOIZEAU. 
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Chronique Sportive 
L'ESPRIT SPORTIF 

Me plaçant au seul pojnt de vue du Football, 
j'abandonne à des plumes plus autorisées k, 
soin de parler d'au tres sports. 

Depuis la fin de la guerre, le Football a pris 
une extension t elle que des milliers de per­
sonnes s'y intéressent, soit activement en 
jouant, soit passivement en spectateurs. Main­
tenant, c'est chose courante de voir des nat ions 
se disputer l'hégémonie dans ce sport. 

Sous cet angle-là, le r ésultat atteint est 
magnifique, mais clans cette rapide élévation, 
l'esprit spor tif, base des sports, a-t-il suivi? 
Ce t esprit qui, dans le sport du Football doi t 
développer l'espr it de solidarité, l'amitié et 
rapprocher les hommes et les nations dans le 
même idéal spor tif , a-t -il évolué dans les mêmes 
proportions? Non! Au contraire nous devons 
constaiter que l'espr it sportif se meurt, et sur­
tout en dehors du ground. 

Cette solidarité, cette amitié et ce r ap pro­
chement des hommes, but poursuivi par le 
sport, que sont-ils devenus devant cet acharne­
m en t des spectateurs à ne voir que leur club 
a u point de perdre tout resrpect vis-à-vis de 
l'adversaire, devant toutes ces discussions et 
ces comptes-rendus sport ifs où les a uteurs sont 
enfermés dans leur tour d'ivoire et ne veul-en~ 

faire a ucune concession aux partisans d'un 
adver saire ? 

F ait p lus r évélateur encore, non contents d'ac­
cabler cet adversaire de leur mépris, ils vont 
jusqu'à le calomnier. 

J e r egrette surtout que ces faits se pr é­
sentent continuellement entre par tisans de 
clubs de la même r égion. 

Dans ce cas, l'égoïsme sportif excité par cet te 
fièvr e des derbys, atteint son maximum aln!"S 
qu'une ·saine émulat ion a lliée à une crit ique 
tout à fait objective, devait marquer les rap ­
ports de tous les a dept es d 'une r :égion. 

Puisqu'il en est ainsi, ne devons-nous pas, 
r éagir et faire en sor te que dans quelques 
années, l'on ne puisse écrire <( l'esprit sportif 
est mort >> ? RAMI. 

AU PARA 
115, Rue Cathédrale 
3, Place du Roi Albert 

Téléph. 24163 LIEG~ 1.réléph. 24163 

IMPERMEA:2 - ZS - GA BARDINES 
ARTIC::,r:,s DE SPORT 

~: : · '~.. . • . • - . • : , • . . .... X· .. · '\: 

Etudiants! Adressez=vous de 

w 
CANCANS 

LES TETES QU'ILS FONT ... 
Fernand BRÉE: Un e tête ... de l'art . 
DEVAUX: Une tête... Devaux. 
Ch. PHILIPPART: Une tête .. à noce. 
DE LAUNOIT: Une tête ... de bluff. 
HEUSKIN: Une t ête ... de pipe. 
WAGNER : Une tête... rallongée! ! ! (à la portée 

des musiciens). 
M ANU BRONNE: Une t ête ... en brosse. 

* * ~ 
A PARAITRE: L es mémoires de Fernand 

le Bref ... Un jour ce student intrépide, qui mit 
t ant de bleus dedans, voulut goûter au plaisi r 
d'une guindaille solitaire ; mais le pôvre, 
oublieux ,de ses principes belgophiles, ingur­
gita tant de bières anglaises que l'Union le vit 
arriver mala de à rendr e l' << a le n .. ... 

Quelques .i ours après, au virage de la rue 
Sœurs-de-Hasque, il faisait ses adieux à des 
copains. Par inadvertence il glissa dans la 
main de H. Lovinfosse un paquet de tabac 
Dumont (en flamand Dumont tabak) . 

Le cadeau pr incier fut a micalement partagé 
pa r Maurice Polain entre t ous les co,)ains et il 
ne resta bientôt plus du bon ta\'l;ir que quel­
ques poussières égarées· dans l t; r eplis du 
paquet. 

Le lendemain, avec un culot 1iclable, Fer-
nand le Bref r éclama aux amis précités le 
paquet, avec sa double enveloppe en cellophane 
et sa bandelette de t axes. 

Outré d'une telle outrecuidance, il fut sor ti 
proprement de l'Union et c'est tout juste s'il 
ne fut pas passé... à tabac ... 

(Pour renseig nements complémentaires 
s'adresser à Marcel Naessens). 

Allez voir 
au REtX 
Rue du Pont d' A vroy 

B1igitte HELM 
Jean GABIN 

dans 

• ... 'El.oile de Valencia 

IN CIDE NT AU P ALAIS 

Les salles d'audie nces sont froi des comme 
des glacières, aussi les avocats protestent. 
Hier , Maître Poirier , au cour s d'une superb~ 
envolée qui remua l'assistance, a déclaré que 
si cela continue, a u lieu de plaider en robe, il 
se verr a it obligé de s'entomer d'une chaude 
couver ture J ea n BOX de la r ue. Cathédrale 
nonante, Liége. 

* * * 
« On dit qu'un fâcheux chaperon surveille 

Marcel Balt us (2e philo) lors de ses visites à 
sa pr omise, de peur qu' il n 'attente à la vertu 

' 

de celle-ci. Qu i trouvera le moyen de semer 
cet emplàtre? n 

* * * 
UNE FAME USE GUEULE DE BOIS·. 

Ç'avait été une sor t ie magnifique, une << gross.:; 
sor tie n comme eût dit Manu. 

Après plusieurs demis vidés, à fond, les 
" F rères de la Bonne Tr ogne i> , nouvelle secte 
d'étudiant s, quittèr ent l'Un ion ; le Café de 
Paris les accueillit. Les bourgeois ahuris les 
virent boire, boire, comme à vingt ans. 

Le lendemain, ils se réveillèrent calmes, frais, 
la bouche fraîche et rose. 

Pourquoi? Ils ne fumèrent durant leur sortie 
que la cigarette Belga . 

" FUMEZ BELGA ii . 

* * * 
Nous aver tissons le camarade Courtepenne 

dit J oris qu'un usurpateur homonyme (ou pres­
que) existe, le dénommé Courte .. . peine. 

Voici l'it inéraire pour le filer : Rue André 
Dumont, P ont d' A vroy (arrêt) Boulevard, Rue 
Darchis, R ue B .. ... 

•• 

B RASS ERI E 

l'lR OUWE R§ 
BRUXELLES - LIÉGE 

Une Boisson parlaif e 

Clientèle staLle 
Li,,raisoo régulière •-

1 

1 
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CE'RCLE DES 29 

SEA N'CE DU 19 OCTOBRE. 

E n sa r éunion inaugurale de sa 5" année d"exist ence , 
l:è cercle procéda d' abord au remp!acemênt de l'ancien 
président, Andr é Dupont, dém issionn aire. Le choix 
unan '.me se por ta sur J 0 !". . Merken. 

Après liqu idation de quelques questions d'organisa­
tion int erne, le nouveau président inte1·préta seul une 
pièce de Sacha Gui try. Pu:s la fête commença; u ne 
sciirée désopilante et h ila r ante, pleine d'ent rain, de 
ga ieLé, de chansons, émaillée de calembour s alambiqués 
de Nunu et de r éflex ions ingénues de J ean Puraye. 
La bière coulait à torrent : les verres 12 fois remplis 
f urent 12 fois vidés. E ntretemps , les camar ades Nunu, 
Bref, Zoizeau, Libon et d'au tr es y allaient de leurs 
refrains. 

Mais l'heure s 'avançait. A 1 heure on quittait 
l' « Union 11 ; escale au <( P aris >J où A lbert Joris , un 
p~u trompette, jurait à tout qui voulait l'entendre, qu'il 
a urait le lendemain la radiogr aphie du docteur P ola in. 
Deux h eures sonna ient , les purs qui r est a ient envisa ­
geaient avec peine l 'éventualit é du retour. Jean Liban 
les r a ssura, il les invi t a tous chez lu i à An s et les reçut 
magnifi quement . Au püit jour on quitta avec regret 
une maison aussi hospitalière, et c'est péde strement 
qu'une bande de gais lu rons braiUant et ch ant a nt, 
regagna la ville endormie. R. S. 

préférence a nos annonce ..1rs 
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L e demi 'I fr. le café '1 fr. 

Le Cristal Expor t '1,50 fr. 

A LA. COUPOLE 
·22, rue de l'Université 

Le café préféré 

d es Etudiants 

- 12 billards au 1er étaç;e 
Buffet à bon march é -

INSTITUT !SAINTE-MARIE 
Rue de Harlez, 35, Liége 

l<, R AGN'E E GUILLE MINS 

EiCOLE DE COMMER.CE 
ET DE LANGUEIS 

Ag réée par l'Etat. 6 Années d'études 

1 
Bureau de copie - Travail soigné. 

PRIX MODERES 

<>.-<.>•<>• <>+<>+<>+<>+<>+<>+<>• 
Les PORTE-PLUME RESERVOIRS 
f o?J,rnis par la 

Papeterie M 1 CHE(., 
Rue Vinâve d'lle 

(Coin du Passage Lemonnier) 
sont livrés GRAVES AU NOM DE 
L'ACHETEUR sans augrnentation 
de prix. 

10 °/ o de r emise à MM. les ét udiants 

La 
Printing Co, s. a. 

continue 
la LIQUIDATION d e 

son D épart em ent 

PAPETERIE 
à la M aison Lumen 
52, Boulevard 

de la SauvenÏère 
et en son bureau 

82, Mont St-Martin 

;:•e•rJ•e.••m•aJ'.•.•.a,,r:Jr:J•m••••aa••fJ~Pe•11•••r!c8e•JirsJms9JA~:: 

·: INSTITUT SCHMITS ~: 
:: 18, Rue André Dumont, 18 ~: 
•., LIEGE a., 
:- HAUT COMMERCE ~ 
:: LANGU ES VIVANT E S == 
:: JURY CENTRAL SUCCÈS RAPIDES :~ 
fiJa3a,.a11a88"m8ri~ .. r!'.~.l•.0rl!J,.,.r[•,;a.•.":Jmuama•••ar!tsfea•r:.aVJr.O::l~" 

I. BUISSERET 
OPTI CI E:N 

19, Rue des Clarisses, LIEGE 

5 ° / 0 cle réduction a MM. les étiicliants 

FLEBUS 
EXPLOSI FS LIÉGE 

<>• <>• <>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>• 
Grand choix en t outes es pèces de 
COIF FURES POUR MESSIEURS 

DAME S ET ENFANTS 

Chapellerie D ESF RANÇOI S 
2, Rue Léopold, LIEGE 
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Souvenirs 
Harassé, fourbu, je gagnais d'hô­

tel qui m'attendait. 
.Seul, à l'abri de toute concurrence, 

,mfoui dans ce coin perdu d'Ardenne, 
à ['écart de tout et de tous, la pre­
mière vision que j'en eus me fit plus 
encore sentir ma fatigue. J'avais 
rêvé d'un inconnu accueillant, je 
trouvais une grosse maison mail 
chaulée, aux volets branlants, la toi­
ture infléchie verte de mousse, men­
songe du rêve. 

Dégoûté avant que de fe connaître 
je voyais) le pays triste, morne, dé­
pourvu de tout attrait. La première 
nuit fut, pleine comme un œuf, occu­
pée par mon sommeil. Le fondemain, 
première promenade, première ren­
contre. Le long d'un chemin de 
champs assise, tricotant, une jeune 
fille gardait ses vaches. Un bonjour 
tout simple, une ré;ponse qui il'étai-t 
moins. Deux mots sur le temps 
comme c'est Ja coutume. Et eille, ne 
paraissant point effarouchée, imposa 
sdlence à son chien, qui l'était plus 
et me demanda souriante, sachant 
très bien qu'il n'en était rien, si 
j'étais du pays. Là devait finir ma 
première promenade. 

Et depuis ce jour, direz-vous 
pourquoi voi.is qui lisez cette histoire, 
l'hôtel me parut charmant, le pays 
plus beau, le temps trop court! 

1Chaque jour je revis la gentille 

vachère et chaque jour elle me parut 
plus belle; ces cheveux noirs enca­
drant son visage souriant, ces atux 
yeux sombres pleins de vie, ce petit 
air moqueur et dédaigneux reflétaient 
une jeunesse ardente étouffée par les 
champs. 

Elle raconta qm~lques bribes de son 
histoire, j'en fis autant. Nous décou­
vrîmes qu'on se serait bien connu, 
si l'on avait su, car, un an, elle avait 
.habité la ville. 

Tissés de ces petits riens, les huit 
jour~ passèrent et le départ fut plus 
triste e:r:icore que l'arrivée. 

Comment s'est terminée cette aven­
ture si brusque et si brève? je vous 
laisse l'embarras d'y penser; ce que 
vous trouverez est certainement ce 
qui arriva. 

Le nom de ce vi1llage !. .. Je ne vous 
le donne pas, amis, car dans ce petit 
coin i1l n'y a place que pour un et 
vous vous dérangeriez inutilem<:mt. 

Douce rencontre de vacances qui 
quelquefois sur les cours me fera 
rêver, mais qui destinée à être oubliée 
peu à peu ne sera même plus un sou­
venir. 

Mais vous à qui parei1le aventure 
est arrivée et qui voudriez la faire 
durer, pensez à la chanson des 
pâtres: 

D'aimer n'est pas un crime, 
Dieu ne le défend pas. 
Faudrait avoir l'âme bien dure 
Si gentils cœurs ne s'aimaient pas. 

L. G. 
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CHAPITRE V. 

L'AFFAIRE DEiS PLACARDS. 

Si le ciel était gris, Puraye ne 
l'était plus. Rasé de frais comme de 
co.utume, il pénétra guilleret dans 
l'Université, frappa sur le ventre 
d'Emile qu'il traîta d'aubergiste et 
s'arrêta fauché devant une immense 
affiche qui s'étalait sous l'horloge. 
Eile faisait l'obj.et des commentaires 
passionnés d'un ramassis de profes­
seurs et d'un groupe d'étudiants. Il 
se fraya un passage jusqu'au pre­
premier rang ·en .disant: << Je suis le 
bien velu>>. L'étonnement lui coupa 
bras et jambes. Il lut sur le placard: 

Un rasoir Gilette 
1 abonnement 

à l' «Etudiant Libéral» 
seront donnés en récompense à La 
personne qui fournira les indications 
permettant de retrouvé la Vénus de 
Mille eaux disparue. Ça dressé ché 
Toussaint. 

L'idée de gagner les deux rasoirs 
le fascina et il sortit suivi des re­
gards curieux de l'assistance. 

Arrivé sur le perron de l'Univer­
sité, il balaya la place d'un regard 
et soudain sa figure s'illumina. 

Dessous une longue rangée d'autos, 
une ombre rampait. Il s'assura qu'on 
ne l'observait pas puis plongea pré­
cipitamment sous une voiture. 

Deux minutes plus tard, il confé­
renciait avec l'impubère. 

CHAPITRE VI. 

SIFFLAGE ET PERSIFFLAGE 
OU L'AVIS DE LA CHAIRE. 

(Description de la salle) 
et harangue (Fourmarier). 

La salle académique n'était que 
rumeurs; cris, hurlements, applau­
dissements, jurons hachaient à tout 
coup la harangue enflammée qu'un 
petit homme à la barbiche en bataille 
crachait, expectorait, soufflait à la 
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tribune. tel l'E•tna courroucé bavant 
ses magmas rubescents. 

(( Il y avait longtemps asse~ que 
cela durait. s .erait-il dit que les pro­
fesseurs se laisseraient marcher sur 
les pieds alors que le cor professoral 
méritait le respect de tous et d'un 
chacun? Allait-on, les intellectuels, 
se laisser arracher le pain de la 
bouche? Non, mille fois non! Jamais 
on ne prendrait leur vessie pour des 
lanternes >>. 

Lieve kameraden, dat is de einde ! 
C'est la faim ! 

On ne nous P.aye plus? C'est la 
grève! Que les étudiants aillent se 
faire mof:fl.er autre part! Car par­
tout la matière fait cale. (< Il y a 
longtemps assez que les b~es ont 
armé! ll 

L'orateur disparaissait sous les 
cris de (< Vive Popol ! Vive la géo­
logie! >> 

Un sifflement strident stria sou­
dain l'espace et glaça l'assemblée. 
Une face ronde et rouge, coiffée d'un 
sombrero s'irradiait derrière une 
colonne blanche de la galerie déserte. 
<< A bas la grève ! A bas la guerre! 

J.e veux la dignité du corps pr ofes­
soral! >> 

Des huées couvr irent la voix du 
trouble fête. Chaque profosseur bour­
rant des coudes son voisin voulait lui 
laisser l'honneur de descendre !'.in­
solent. 

Alors, moment pathétique, Morand 
enleva . lent ement son t rench-coat , 
retroussa les manches de sa chemise 
et les jambes de son pantalon. Une 
angoisse sHencieuse creusait l'âme 
des assistants (les professeur·s en 
ont une) . 

« Fait es l'échelle des voleurs! 
Dj im' va f.é dè kip-kap avou s'cwér >> . 

En moins de temps qu'il n'en faut 
pour l'écrire, Ma x t rôna sur le globe 
élecb;ique c-entral. Il détacha les br e­
telles qui maintenaient son pantalon, 
les attacha bout à bout, garda une 
extrémit é en main, jeta l'autre à ses 
collègues, en leur criant « balancez­
moi ! >> 

Les plus jeunes s'a ttelèrent à la 
besogne sous l'œil encourageant des 
vieux chevronnés de la chaire qui 
rythmaient leurs effor ts au comman­
dement de «un, deux, un, deux, un ... ll . 

Mor and, carnet en main calculai 
le temps exact qu'il faudrait à c 
gigantesque pendule pour lui per 
mettre d'atteindre sa victime. Celle 
ci l'at tendait de pied ferme, bien d éci· 
dée à ne pas se battre. 

Il semblait arriver à son ult im 
oscillation quand un cr aquemen 
sinistre se fit entendre, Morand e 
son pendule quittèrent les couche 
éthérées de la stratosphère et aprè 
une parabole aér odynamique vin 
s'incruster dans le beau pupitre e 
bois de r( sapajou >> d 'où on eut toute 
les peines du monde à le retirer . 

Hubaux fier de son t riomph 
s'épongeait le front , mais l'heure d 
la justic-e avait sonné. 

Tous les professeurs sans 'distinc­
tion d'âge n i de sexe se ruèr ent pa 
les escaliers à l'assaut d'Hubau 
parleur. 

Celui-ci n'écoutant que son com·ag 
s'élança dans le vide pour être cueill 
comme un-e poir.e par la poJice 
qu'avait alertée Emile, dit le con 
concierge. 

(A suivre) . 

P RIN T ING c•, Mont-St -Martin , 62, Liég 
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CamaraJes ... V•nez l~u~ UNION 
prenJre \'Os repa~ a 1 

où la sympalLique MaJame BODGU(T, pour 

serl'Îra en quanfifé les ex~ellenls mefs Je 

un prix moJéré, "ooj 

~uisioe Lourgeoise 


